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presence des deux preposes, du ministre et de quelques con-
seillers et assesseurs. On choisit deux candidats qui doivent

se presenter au bailli, lequel fait son choix.

2. Eglise.

L'eglise n'est pas seulement l'endroit oü s'assemble la pa-
roisse du Chenit, mais eile est souvent aussi utilisee pour les

sessions du Conseil et pour la publication de inandats et

ordonnances du gouvernement. — Le ministre doit prechcr
tous les dimanches. Pour faire les prieres les apres-midi, il
est souvent remplace par le regent du Sentier. II tient les

registres de l'etat-civil.
Le ministre est de plus charge de la surveillance des pau-

vres de la commune. Les collectes que Ton fait ä l'eglise
sont versees dans la bourse des pauvres, et le pasteur peut
recommander un indigent au directeur des pauvres pour un
rnontant quelconque. Le pasteur fait la visite des ecoles. —
Pour ses travaux, il est paye par LL. EE. La commune ne

lui fournit qu'une partie des dimes et le bois de chauffage,

probablement aussi le logement.

(A suivre.) H. Rennefahrt.

SOUVENIRS DE LA PRISE DE BERNE

LE 5me MARS 1798 1

Mon grand-pere avait ete recrute dans l'artillerie; il fit
partie de la brigade Pigeon qui prit Fribourg en marchant

sur Berne. Apres la prise de Fribourg, ils allerent bivoua-

quer sur les hauteurs qui avoisinent la Singine, sur la route
de Berne, ä Wünnenwyl et ä Wangen. Les bataillons vau-
dois formant la reserve de la brigade, ne prirent pas part aux

1 Racontes par Jean-Louis Reybaz, de Montpreveyres, a son petit-fils,
Jean Reybaz, syndic. J 26 mars 1900.
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combats qui ensanglanterent les bords de la Sarine et de la

Singine. Mon grand-pere traversa le champ de bataille
le 4 mars, il ressemblait ä un champ couvert de poix de

cordonnier, tant il y avait de sang coagule. Les Frangais

creuserent de longs fosses pour enterrer les morts ; ils met-
taient un rang de cadavres et ensuite un lit de chaux

vive.

Pour faire croire que les tues n'etaient pas des leurs, les

Frangais leur coupaient la cadenette, les Bernois ne la por-
tant pas.

Quand les Frangais furent entres dans la ville de Berne,

mon grand-pere alia visiter l'hopital oü il savait qu'il y avait

des Vaudois qui avaient combattu avec les troupes bernoises

sous le commandement de Roverea. Parmi les nombreux
Vaudois blesses, il y en avait surtout de Lavaux ; mon

grand-pere en a reconnu un d'Epesses ; il m'a meme dit leurs

noms dont je ne me rappelle plus. Quand ils voyaient entrer

mon grand-pere dans les chambres, ils se cachaient sous

leurs duvets.

Le nomme Jean-Louis Dovat, de Maracon, artilleur, est

venu souvent visiter mon grand-pere dans les annees 1832

et 1833 ; il avait aussi fait la campagne, et eile etait le sujet
de leur conversation. II me semble que je le vois encore,
c'etait un grand et beau vieillard.

SOUVENIRS DE LA GUERRE CIVILE
DE I802 1

L'automne de 1802 vit les troupes bernoises arriver jus-
qu'ä Mezieres pour reprendre le Pays de Vaud ; les communes

de Vulliens, Carrouge et Mezieres etaient combles de

soldats bernois. A Mezieres, on avait enleve tous les bancs

de 1'dglise pour les loger.
1 De la meme source.
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Les premiers feux de bivouac des troupes bernoises

etaient ä l'Ecorchebceuf, pres de la Croix-d'Or, et les avant-

postes aux Moilles, ä la croisee du chemin de Corcelles-le-

Jorat, ä cinq ou six minutes des premieres maisons de

Montpreveyres.
Les feux de bivouac etaient sur un pre appartenant ä

mon arriere-grand'mere; son habitation etant tout pres, des

requisitions de toutes sortes lui etaient imposees ; eile se

decida ä aller reclamer ä un ofhcier que ces requisitions ces-

sent. Mon arriere-grand'mere se dirige vers le premier feu,

et qui rencontre-t-elle Monsieur Pillichody, seigneur de

Bavois et grand proprietaire de vignes ä Arnex, bien connu
d'elle qui, avant son mariage, etait une Olivier d'Arnex.

Monsieur Pillichody tournait le dos au feu et se chauffait

ecartant les pans de son habit. Quand mon arriere-grand-
mere le reconnut, eile lui dit en patois : « Ah le vo Monchu
» Pillichody, vo fede coumein le tza, vo veri lou cu au fu »

et M. Pillichody de repondre : « Ah! le te Zabeau! » Elle
fit ses plaintes sur les requisitions qu'on lui imposait et des

lors on la laissa tranquille.
A Montpreveyres, nous avions les Rablais de la Legion

helvetique (ce nom leur etait donne ä cause de la forme de

leurs chapeaux). Ces soldats etaient surtout de la Cote ; leur
bivouac etait aux Esserts des Chenes, oh se trouve actuelle-

ment l'auberge communale. Leurs canons etaient braques,
mechc allumee, au-dessus de la maison d'Abram Gilliard,
enfilant la grande route et le bas du village de Montpreveyres.

Les avant-postes des Rablais etaient au milieu
du village, vers la maison Mellioret. Heureusement que
1'affaire n'a pas donne, car il ne serait rien reste du bas du

village.
Les esserts des particuliers etaient fermes avec de grosses

lattes en sapin que Ton appelait « etaves » et les soldats se

servaient de ce bois pour leurs feux. Isaac Duperrex qui
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arrachait des pommes de terre, s'approcha avec son fossoir

pour les faire cesser ; ils se retirent en effet et il retourne ä

son ouvrage. Aussitot, les soldats reviennent en masse, enle-

vent completemcnt les clotures et les mettent au feu.

Un Rablais entre chez le nomme Daniel Gilliard, dont

l'habitation etait rapprochee du bivouac et lui demande du

beurre en le menagant de la Crosse de son fusil; Gilliard lui

repondit: « Son diabliou que tein vu bailli dau burou » ;

le soldat dut se retirer sans beurre.

Un caisson de munitions sauta sur le Motey, un peu en-
dessus de la Croix-d'Or ; ä l'ouie de la detonation, toutes les

personnes qui etaient ä l'auberge communale de Montpre-

veyres, ou est aujourd'hui le college, sauterent dehors par
les fenetres, croyant que les Bernois etaient ä l'entree du

village.
De leur c6te, les Bernois qui etaient loges ä Mezieres,

Carrouge et Vulliens, entendant la meme detonation, crurent

que les Frangais leur arrivaient sus. On m'a raconte qu'ils
mettaient leurs pantalons le devant derriere en criant :

« Frantzouse Frantzouse » tant ils avaient häte de s'en-

fuir.

SOUVENIRS DE 1815 1

En 1815, lorsque les allies (les Kaiserlics, comme on les

appelait alors), passerent ä Montpreveyres, le passage du

gros de l'armee dura trois jours sans discontinuer, infante-
rie, artillerie et cavalerie. Le jour du passage du general en

chef, Bubna et son etat-major se placerent devant la maison
Mellioret pour voir defiler ses troupes.

Tous les caporaux avaient la baguette de noisetier sus-

pendue ä la capote pour la schlague. A Montpreveyres, tous
1 De la meme source.
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les soirs on devait loger de la troupe ; un soir, ma grand-
mere leur porta sur la table du sere ; comme eile retournait
ä la cuisine, les Autrichiens lui envoyerent son sere apres
les talons ; par contre, si le soir, on leur donnait une chan-

delle pour aller se coucher, le matin eile etait mangee.
Ma mere etant venue du Cret de Mezietes, m'a raconte

que des dragons autrichiens avaient löge chez eux; ä leur

arrivee, ils ouvrirent l'ecurie et mirent dehors les chevaux

du proprietaire pour loger les leurs. Iis entrerent ensuite a la

cuisine, demanderent ce qu'il fallait pour faire une omelette ;

on leur donna le necessaire, ils commencerent par faire

fondre le beurre, brassant avec une cuillere de plomb ou
d'etain qui se fondit dans la poele; sur cet insucces, ils
remirent la suite ä la cuisiniere.

De grands convois de boeufs suivaient l'armee ; un trou-

peau resta parque dans un pre ä Montpreveyres pendant une

quinzaine de jours.
Les chars et chevaux du pays etaient tous requisitionnes

pour le transport des malles et des hommes qui ne pouvaient

pas suivre la troupe ; il fallait aller ä Lausanne, Morges et

meme jusqu'ä Rolle si on ne trouvait pas des chevaux disponibles

ä Morges.

Apres l'affaire du fort de l'Ecluse, il fallut alors mener les

blesses jusqu'ä Moudon et Payerne. Le passage des blesses

dura trois ou quatre jours et ä leur vue, on croyait que
Napoleon etait victorieux et qu'il viendrait en Suisse pour
nous faire la guerre pour avoir laisse passer les allies.

(Communique au soussigne par Jean Reybaz, syndic.)

Pour relation conforme,
Ch. Pasche.
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